   Villa Malibu, Chalet et Galerie La Tine ; Musée Getty, Fondation Gianadda.  

Si nous venions  d’Amérique en visite au Valais, le Bourg de Troistorrents serait la banlieue de Martigny.  A Troistorrents, la Galerie La Tine, de son côté, serait à la Fondation Gianadda à Martigny  ce que la Villa Malibu est au Musée Getty à Los Angeles ! Ou presque. 

Que l’on me pardonne la démesure de cette hyperbole. Si la Galerie valaisane abrite ses trésors dans  un authentique et impressionnant chalet du xix ème  siécle ,  la Villa Malibu exhibe les siens dans une grandiose et moderne reconstitution d’un palais  d’Herculanum, sorti des cendres de l’Etna ! La Gianadda, comme le Musée Getty, est l’écrin de chefs-d’œuvre universels de passage, l’une en souvenir d’un proche disparu et l’autre issu des meilleures faveurs d’une colossale fortune. 

Et la Galerie des Troistorrents ? On y verra ni de Staël, ni Renoir, ni Monet, ni Signac,

ni Degas, ni Marquet…..Son écrin ? Les dédales d’un vieux et fier logis qui monte comme une  

vigne au flanc de la montagne, en des salles étagées et des couloirs discontinus, 

bercés par le son grelottant du torrent. Le ciel coiffe ses corridors, les galets

sont leurs tapis ; ces lieux sont le sanctuaire d’un monde enfoui….Tout récemment la 

Galerie  exposait les deux Gos, Albert et François, le père, le fils et  même, elle les vendait !

 Et le Cervin et la montagne y revivaient, accrochés à ces parois, leur  épopée de lumière, comme le  diamant dans  les feux de différents climats. Diamants à emporter si le porte-monnaie pouvait gravir le montant de la somme d’un achat, du reste fort mesuré pour une si riche et brillante collection qui a vu plus de 3,000 visiteurs, dont maints acquéreurs.

 Et moi, je méditais sur le talent de ces deux hommes et  leur hommage au Valais. Albert, créationniste émerveillé, dont le poil des pinceaux érigeait les  Massifs et leurs mondes par la finesse de la touche. A l’époque, au fameux concours Diday, il sortait premier devant… Hodler ! La postérité n’a pas ratifié ce verdict.  Quelle chance, car, si Hodler  n’a plus de prix, le premier s’achète encore. J’ai donc acquis de Mr Gérald Lange, en Août, à son exposition, deux petits tableaux encore dans les limites de mes moyens, l’un, « Coup de Vent sur le Gornergrat », presque tout en gris, un gris  perlé mais d’un relief bondissant par ses rehauts de brun, se découpe sur l’abîme ; l’autre est un «Couchant Rose » de deux monts portés sur le bleu nuit de leur vallée par un repli  diagonal de sol encore plus noir, que la lumière a totalement quitté. Ces deux joyaux tranchent un peu sur la patte habituelle du peintre, car, comme l’observe Mr Lange, ils sont d’un grain moins fin, sans doute entièrement campés et achevés sur le motif et sur  le moment, en dépit de l’heure tardive et du temps ambiant, conçus ainsi pour  pouvoir se passer de la chaleur et des raffinements de l’atelier… 

 François, qui, comme son père a vécu de très longues années en des temps encore plus changeants, a davantage évolué et ses motifs sont de ce fait plus variés . Ayant adopté des sujets et des méthodes diverses, ses œuvres chatoient de mille manières, mais restent pourtant distinctives de ses inspirations. Les visions  de jeunesse subissent l’influence du père puis s’envolent vers d’autres horizons pour d’autres expériences. Le risque est plus grand, la palette plus dévergondée, mais le talent tout autant aveuglant.  Ah, ces Gos ! 

Il y avait  en tout à cette exposition plus de cent cadres, mais le Maître de céans en tient encore dans ses réserves et ouvrira son chalet historique à d’autres fleurons du génie helvétique.

Le destin voulant, je vous en préviendrai. Galerie La Tine 1872 Troistorrents.   Eric Engel

